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Hédi Bouraoui et les limites de la théorie
postcoloniale : approche transpoétique et
nomadique
Résumé : A priori, la pensée d’Hédi Bouraoui s’inscrit dans une perspective
postcoloniale. Cependant, la transpoétique à laquelle il se réfère est basée sur une
« nomaditude » qui revendique le brouillage des frontières identitaires et culturelles.
C’est à ce titre qu’au-delà de la « binarité infernale » qu’il rejette (dominant / dominé,
colonisateur / colonisé), l’auteur tunisien et canadien met en question l’approche
postcoloniale. Dans ce contexte, le but de notre étude sera de mieux comprendre
comment la transpoétique peut nous permettre de penser autrement les fondements
théoriques de la critique littéraire francophone.

Altérité, créaculture, identité, métissage, nomadisme, théorie postcoloniale,
postcolonialisme, théorie, transpoétique

D

epuis les années 1980, les études postcoloniales ont joué un
rôle prépondérant dans le champ de la critique littéraire. Elles
ont conduit les critiques à examiner l’impact et les ramifications
politiques, culturelles et donc littéraires de l’oppression coloniale
dans l’histoire du monde moderne 1. Elles ont aussi mis en
lumière les moyens par lesquels les modes de pensée des pays
colonisateurs ont pu justifier leur domination. Cette supériorité
présumée trouvait son sens dans le cadre d’une opposition binaire
(rationnel / émotionnel, supérieur / inférieur, colonisateur / colonisé)
qui légitimait l’autorité des pouvoirs occupants et les inégalités
existantes entre dominants et dominés. Les tenants des théories
“Postcolonial theory […] is concerned with the historical, political,
philosophical, social, cultural, and aesthetic structures of colonial domination
and resistance; it refers to a way of reading, theorizing, interpreting, and
investigating colonial oppression and its legacy that is informed by an
oppositional ethical agenda” (Ching-Liang Low, 1999 : 463). [La théorie
postcoloniale […] se consacre à l’étude des structures historiques, politiques,
philosophiques, sociales, culturelles, et esthétiques de domination et de
résistance coloniale. Elle se réfère à la lecture, la théorisation, et l’analyse
de l’oppression coloniale et de son héritage qui est caractérisé par un
programme éthique opposé] (nous traduisons). Dorénavant, les traductions
en français des citations anglaises seront encadrées par des crochets en
note de bas de page.
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postcoloniales pouvaient ainsi arguer que le discours humaniste qui
avait vu son apogée au siècle des Lumières et qui promulguait la
liberté, l’égalité et la fraternité de tous les peuples avait imposé par
la force la supériorité de la civilisation occidentale. Au lieu d’incarner
ces valeurs révolutionnaires, il avait contribué à la propagation du
colonialisme.
Plusieurs études récentes ont cependant souligné les paradoxes
de l’approche postcoloniale et notamment les apories qu’engendre
son caractère systématique et universel. L’une d’entre elles relève,
de ce point de vue, les conséquences de son institutionnalisation
dans le milieu universitaire :
As postcolonial studies became institutionalized in academia,
its limits became more evident [because] the field focused so
exclusively on northern European colonialism (mostly anglophone)
that it ended up looking at colonialism through provincial eyes. It
challenged Western canons, yet it erected itself as the postcolonial
canon. While it provincialized Europe, it universalized itself (Yaeger,
2007 : 6372).

Témoignant de la diversité du champ postcolonial, Tumba Shango
Lokoho a pour sa part mis en exergue la difficulté d’« asseoir
réellement solidement la colonne vertébrale épistémologique de la
théorie littéraire postcoloniale en tant que telle » (2006 : 11). D’autres,
enfin, comme Jean Bessière, ont mis l’accent sur l’ambivalence du
postcolonial, en tant que césure et / ou continuité historique :
On sait que les écrivains des pays francophones anciennement
colonisés récusent le plus souvent les termes de postcolonial pour
la raison que ce terme [sic] ferait supposer que l’histoire de ces
pays se définirait essentiellement par la colonisation et par ses
suites, et serait, en conséquence, à peine antécédente à cette
colonisation. […] Autrement dit, le terme de postcolonial ne serait
qu’une continuation de la pensée occidentale de la colonisation
(ibid. : 14).

Diversement mise en évidence, l’équivoque pose le problème
d’une critique eurocentrique qui se veut globalisante et qui, d’une
certaine manière, perpétue un cadre historique donné qu’elle visait
initialement à condamner : « La critique du pouvoir, telle qu’elle
[Pendant que les études postcoloniales se sont institutionnalisées dans le
milieu académique, ses limites sont devenues plus apparentes parce que
ce champ d’étude se focalisait tellement sur le colonialisme nord-européen
(particulièrement anglophone) qu’il finit par examiner le colonialisme par
le biais d’une perception eurocentrique. La théorie postcoloniale contestait
les œuvres occidentales jugées essentielles pendant qu’elles s’érigeaient
en œuvres postcoloniales officielles. Alors qu’elle décentralisait l’Europe,
elle s’universalisait.]
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se constitue en France, a pour condition historique la pensée
anticoloniale, mais n’a pas pour finalité expresse de la prolonger »
(ibid. : 18)3. À travers ces analyses, ce sont bien les fondements
et la raison d’être même de la critique postcoloniale qu’il s’agit
de reconsidérer, tout particulièrement sa visée universelle : « Estce possible qu’il existe, malgré les malentendus actuels, une
critique postcoloniale qui serait transhistorique, transnationale,
transculturelle ? Ou faut-il tout simplement en finir avec ce
post-colonialisme apparemment si mal défini […] ? » (Forsdick,
2006 : 97)4. Ces deux dernières questions évoquent deux possibilités
d’aboutissements contradictoires. La première retiendra notre
attention par le biais notamment du rapport entre la ou les théories
postcoloniales, d’une part, et une approche transculturelle de la
littérature, d’autre part.

Théorie postcoloniale et critique francophone
L’œuvre d’Hédi Bouraoui nous servira d’exemple dans ce
contexte critique, particulièrement son concept de transpoétique à
travers lequel il ambitionne de dépasser des frontières historiques,
nationales et culturelles dans la création littéraire. Il nous incombera
d’analyser dans quelle mesure l’approche de Bouraoui révèle ellemême de façon plus implicite les limites des théories postcoloniales,
tout en redéfinissant et en réorientant ses fins possibles. Efforçonsnous dans un premier temps de situer la problématique dans le
cadre de la littérature et critique comparées.
Notons tout d’abord que la mise en question la plus marquée
des présuppositions postcoloniales trouve son expression parmi
les critiques non-européens, francophones et féministes. Dans le
prolongement de Jacques Derrida, Gayatri Chakaravorty Spivak
a soutenu que l’approche postcoloniale “inadvertently legitimizes
the ‘pure’ by reversal and helped to consolidate Western global
hegemony” (1999 : 655). Non content de les contester, le discours
3
« La notion de postcolonial n’est pas inévitablement liée à une vision
progressiste de l’histoire ; elle présente les faits de domination comme des
faits attachés à une manière de suspension de l’histoire » (ibid. : 21-22).
4
Historiquement et chronologiquement, le « post-colonialisme » se réfère
à la période qui suit l’indépendance des pouvoirs coloniaux alors que
le « postcolonialisme » se rapporte à l’analyse et l’étude du processus
de domination autoritaire des systèmes de savoirs occidentaux (Sharp,
2009 : 5).
5
[justifie par mégarde le pur absolu et aide, par effet inverse, à affermir
l’hégémonie globale occidentale.]
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postcolonial renforce les structures et institutions officielles
dominantes soumises à l’hégémonie du pouvoir et savoir
académique. Ceci est particulièrement révélateur dans le champ
de la littérature francophone6 : “Most attempts to use post-coloniality
to account for francophone writers tell us more about the critics’
assumptions than about the writers’ work” (Serrano, 2005 : 37).
Sara Suleri a souligné pour sa part une certaine défiance vis-à-vis
d’un féminisme occidental qui ne ferait qu’exprimer les vues d’une
minorité privilégiée et qui, de ce fait, court perpétuellement le risque
de tenir un discours imprégné d’une idéologie impérialiste8.
Ces challenges et perspectives nouvelles ont une incidence
majeure sur notre manière d’aborder la cartographie de la littérature
francophone : comment peut-on par exemple faire joindre et / ou
transcender l’écart et la différence apparemment impossible à
combler entre la France et les pays francophones, entre lecteurs
et auteurs de différentes régions du monde ? Dans quelle mesure
devrions-nous définir la francophonie comme le moyen et l’outil
d’expansion de la « civilisation » française ou l’expression d’un
métissage interculturel ? Ces questions demandent d’interroger la
binarité potentielle du discours et de la réflexion postcoloniale, et
d’adopter les concepts de contradiction et de « différe/a/nce » en
prenant ses distances vis-à-vis des structures totalisantes.
La pensée d’Hédi Bouraoui rejoint ici pleinement celle de
nombreux auteurs et critiques francophones. Une telle approche
ne vise pas à infirmer les aspects de la critique postcoloniale qu’ont
initié ou dont ont pu s’inspirer des auteurs comme Aimé Césaire
qui condamnait avec raison les méfaits de la corrélation entre
6
“Because of its commitment to interrogate structures of domination,
postcolonial theory has of necessity had to address institutions, intellectuals
and the role they play in the network of power and knowledge. Accordingly,
especially recently, postcolonial theory has been more critical and selfreflexive of its own theoretical presumptions and its instrumental location
in perpetuating an unequal global exchange” (Ching-Liang Low, 1999 : 463464). [À cause de son attachement à mettre en question les structures de
domination, la théorie postcoloniale a dû nécessairement s’intéresser aux
institutions, aux intellectuels et au rôle qu’ils ou elles jouent dans les sphères
du pouvoir et du savoir. En conséquence, particulièrement récemment,
la théorie postcoloniale a été plus critique au sujet d’elle-même, de ses
suppositions théoriques, et du lieu stratégique et géographique à partir
duquel elle perpétue un échange international inégal.]
7
[La plupart des tentatives d’utilisation du lexique postcolonial pour
expliquer les auteurs francophones nous informent davantage au sujet des
suppositions des critiques que sur l’œuvre des auteurs.]
8
“Western feminism represents the views of a privileged minority, and runs
the risk of reincorporating in its discourse a white and imperialist ideology”
(Suleri, 1992 : 765).
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« colonisation » et « civilisation »9 ou Edward Said qui examinait
comment l’interprétation occidentale et l’invention de l’Orient / l’Autre
avait été influencée par une supériorité présumée des valeurs
européennes10. Elle s’accorde tout autant avec Christopher Miller qui
a soutenu que “westerners have tried to produce global descriptions
that will make Africans fit into the Western categories […] as an
impulse to assimilate and westernize in the process of explaining
and making known” (1993 : 11)11 et Michel Foucault qui a mis en
évidence le lien entre discours, savoir et pouvoir et l’interaction
fondamentale qui existe entre la création littéraire d’un lieu et d’une
époque et une idéologie politique donnée12.
C’est plutôt la systématisation de la critique postcoloniale de même
que son fondement dichotomique (oppresseur versus opprimé)
basé sur des considérations géographiques et / ou historiques qui
devient problématique lorsqu’elle perpétue la tendance occidentale
à vouloir définir et dominer. Anne McClintock souligne à cet égard
le discours réducteur qui ressort de sa démarche : “Other cultures
share only a chronological, prepositional relation to a Euro-centered
epoch that is over (post-) […] Can most of the world’s countries be
said, in any meaningful or theoretically rigorous sense, to share
a single ‘common past’, or a single common ‘condition’ called the
‘post-colonial condition’, or ‘post-coloniality’?” (2004 : 1188)13.
9
« Et je dis que de la colonisation à la civilisation, la distance est infinie […]
Il faudrait d’abord étudier comment la colonisation travaille à déciviliser le
colonisateur, à l’abrutir au sens propre du mot, à le dégrader, à le réveiller
aux instincts enfouis, à la convoitise, à la violence, à la haine raciale, au
relativisme moral » (Césaire, 1955 : 11).
10
“The relationship between Occident and Orient is a relationship of power,
of domination” (Said, 1979 : 5). [La relation entre l’occident et l’orient est
une relation de pouvoir, de domination.]
11
[Les occidentaux ont essayé de décrire les peuples africains de manière à
ce que leurs descriptions puissent correspondre à des normes occidentales
[…] avec l’ambition d’assimiler et d’occidentaliser tout en expliquant et
faisant connaître.] Miller ajoute : “Theory therefore stands as a figure for
the role that Westerners have assigned themselves in their relation to Africa
– detached, objective universal, synthesizing and, most of all, powerful”
(ibid. : 7). [La théorie est par conséquent représentative du rôle que les
occidentaux se sont donné dans leur relation avec l’Afrique – détaché,
objectivement universel, analytique, et surtout, en situation de pouvoir.]
12
Au sujet de l’approche postcoloniale dans la littérature francophone, voir
Adlai H. Murdoch et Anne Donadey (2005).
13
“In other words, the world’s multitudinous cultures are marked, not
positively by what distinguishes them, but by a subordinate, retrospective
relation to linear, European time […]. Political differences between cultures
are thereby subordinated to their temporal distance from political colonialism”
(McClintock, 2004 : 1187-1188). [En d’autres termes, la multitude des
cultures dans le monde est marquée, non pas de manière positive, par ce
qui les distingue, mais par le biais d’une relation rétrospective et soumise
à une temporalité européenne […]. Les différences politiques entre les
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Théorie postcoloniale et transpoétique
La poétique de Bouraoui met en lumière cette problématique
de façon implicite mais non moins réelle. Originaire d’un pays
anciennement colonisé par la France, il est révélateur que son
œuvre échappe à ce paradigme théorique. L’enjeu, dès lors, est
d’explorer le pourquoi et le comment de cette différence / distance.
Les ramifications d’une telle analyse sont multiples ; elles portent
d’une part sur le rapport qu’entretiennent un auteur et / ou critique
comme Bouraoui avec l’Histoire, et au-delà, sur le lien entre la
démarche postcoloniale et les perspectives transhistoriques et
transculturelles. Dans quelle mesure les concepts de transpoétique
et de postcolonialisme sont-ils contradictoires ou complémentaires ?
Par le biais de ces interrogations se profile une vision moins restrictive
de la littérature francophone et du processus identitaire. Alors que
le postcolonial met en exergue la relation dominant / dominé,
colonisateur / colonisé sur des bases nationales, Bouraoui
revendique un entrecroisement des cultures et un brouillage des
frontières dans un monde où la majorité des pays anciennement
colonisés ont obtenu leur indépendance depuis cinquante ans.
L’occasion nous a été donnée ailleurs d’évoquer ces questions
avec le poète et critique dont l’itinéraire géographique transcende
les frontières linguistiques et culturelles. De la Tunisie à l’Amérique
en passant par le sud-ouest de la France, Bouraoui a poursuivi
sa carrière académique à Cornell et Toronto. Sa biographie laisse
ainsi transparaître une osmose, de la mosaïque canadienne au
multiculturalisme carthaginois, empreinte de rites gascons. Le
transculturalisme auquel il se réfère nous rappelle d’ailleurs au
souvenir de Montaigne qui aimait Paris par-dessus tout et voyait
en cette ville la raison même qui le faisait Français. Chacun se
souvient de l’idée emblématique de l’auteur de la Renaissance
selon laquelle tout homme porte en lui-même la forme entière de
l’humaine condition. Le Paris d’aujourd’hui est toujours un carrefour
de rencontres dont les voyageurs qui le traversent font l’expérience
d’une transculturalité profonde par laquelle la transpoétique trouve
son sens :
La transpoétique épouse le dynamisme de la vie dans toutes
ses manifestations (sociales, esthétiques, politiques, éthiques,
historiques… ad infinitum). Elle convoque donc tous les savoirs
mais dans leurs passages d’une culture à une autre dans une
cultures sont de cette manière subordonnées à leur distance temporelle
vis-à-vis des fondements politiques du colonialisme.]
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francophonie plurielle qui ne tient compte d’aucune barrière. Temps
et espace ne font que manifester leurs créaculturalités tout en
laissant intact le goût et la saveur de chaque culture différenciée.
Donc une libération caractérisée de tous les labels pour ne se
soucier que des valeurs interactives qui font notre humanité, ses
forces et ses faiblesses (Bouraoui : 2010)14.

Nous voyons dès le début combien la poétique de Bouraoui
s’inscrit dans un échange en mouvement qui transcende toute fixité
dichotomique. De ce point de vue, l’acte créateur du poète consiste
à briser la logique collective qui entrave la liberté de l’individu. Se
distinguant du postcolonialisme, la transpoétique est fondée sur
un espace qui permet à la littérature de s’épanouir car c’est libéré
de toute contrainte critique, historique ou philosophique qu’elle
s’ouvre à la plurivocité culturelle. La distinction qu’opère Bouraoui
est révélatrice à cet égard :
Dans ce sens, elle se démarque du postcolonial qui s’appuie sur
des marquages, des points de repères aux relents coloniaux.
Ainsi, l’ancien colonisateur est toujours présent et les nouveaux
indépendants ne peuvent jamais se débarrasser de ce fardeau
historique. Je ne tiens pas à nier l’histoire, mais je tiens à une
libération de toute créativité pour que les arts, les littératures
laissent leur impact originel intact joindre l’universel. Dialogues
culturels dans la dignité de chacun, chacune. Je n’aime pas ce
mot d’universel qui me paraît abstrait sans odeur et sans couleur.
Je préfère le mot humanité, humanisme, c’est-à-dire ce qui touche
par son apport particulier et qui fait rejoindre d’autres altérités
(Conversation).

Ancrée dans le présent, la transpoétique échappe au
déterminisme littéraire inhérent à l’Histoire et à sa logique ordonnée
qui enfreint la disponibilité créatrice de l’être. Elle offre un moyen
d’émancipation identitaire et existentiel de l’hégémonie collective
par laquelle l’Histoire elle-même enferme le postcolonisé dans
des structures préétablies. La distinction entre transpoétique et
postcolonialisme repose ainsi sur la possibilité ou l’impossibilité
d’une création littéraire et artistique qui serait émancipée du passé.
Le projet de Bouraoui dépasse en cela les limites de la théorie
postcoloniale en « dé-colonisant » le discours poétique par le biais
de l’altérité et de la transcendance des frontières15. Le critique
Propos recueillis lors d’une conversation avec Hédi Bouraoui, le 7 août
2010. Désormais, toutes les références à cet échange seront indiquées
par le mot clé « Conversation ».
15
“Can one hope to recover or create identities, artistic and representational
forms and culture which is not over-determined by that imperial legacy? Is
writing in a colonial language and tradition a form of ‘re-’ rather than ‘de’colonization?” (Ching-Liang Low : 463-464). [Peut-on espérer retrouver ou
créer des identités, des formes de représentations culturelles et artistiques,
14
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entrevoit dans les deux cas (transpoétique et postcolonial) deux
tentatives de dépassements, différentes dans leur origine et leur
visée, « donc deux approches diamétralement opposées même si
elles se recoupent parfois dans leur déploiement interdisciplinaire »
(Conversation).
L’égoïsme, l’impérialisme et le « toujours plus » sont-ils destinés
à triompher sur la scène internationale à l’ère du postcolonialisme ?
Les évènements passés et actuels démontrent qu’un tel dénouement
s’est produit et qu’il demeurera une réalité probable pour le futur. Ce
qui doit être placé au centre de nos préoccupations critiques dans un
tel contexte est la survie même de l’humanité. À cette fin, la réflexion
de Bouraoui relève d’une éthique. Il ne s’agit plus de se contenter
de juger le passé mais de porter son attention et son action sur le
présent et l’avenir. La transpoétique peut-elle enrayer les fondements
de nos croyances et de nos logiques élaborées dans les sphères du
pouvoir et de l’exclusion de l’autre ? C’est le pari d’Hédi Bouraoui
qui nous convie à nous ouvrir aux cultures et aux savoirs dont nous
ignorons les richesses; la transpoétique nous exhorte à repenser le
sujet par le biais d’un dépassement de sa culture originelle. Au-delà
d’une réévaluation du rapport entre les systèmes de savoir et les
stratégies de domination, Bouraoui interroge et déconstruit le mythe
d’authenticité originaire (quel qu’il soit) étant lui-même le produit d’un
déplacement et d’une identification : “We have to take seriously the
deconstructionist insistence that the ‘first’ and ‘original’ as such is
always already difference – always already translated” (Ching-Liang
Low : 47216). La transpoétique démantèle la notion d’origine et, par
voie de conséquence, la démarche postcoloniale.

Postcolonialisme et nomadisme
La critique transpoétique relève selon Bouraoui d’une
« nomaditude » qui suppose l’errance et l’instabilité. Elle invite
l’analyste à « ne pas s’enfermer dans des schémas importés, calqués
sur des visions hégémoniques », et « à effectuer une remise en
cause des cadres théoriques […] et des logiques métaphoriques ou
qui ne sont pas déterminées par l’héritage de l’impérialisme ? L’écriture dans
une langue ou une tradition coloniale n’est-elle pas une forme de « re- »
plutôt que « dé- »colonisation ?].
16
[Nous devons prendre au sérieux l’insistance de la déconstruction selon
laquelle le « premier » et « l’original » en tant que tel, est toujours au préalable
différence – toujours déjà traduit.]
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méthodologiques » (Bouraoui, 2005 : 28)17. Au-delà d’une « fixité »
dichotomique déterminée (coloniale / postcoloniale), le critique
cherche à « se maintenir en disponibilité de mouvance » dans le
cadre d’une représentation / invention de l’expérience humaine qui
échapperait à toute lecture métahistorique globalisante :
Il s’agit d’éviter la binarité infernale même, celle du Maghreb / France
dans mon cas. J’ai eu la chance d’avoir vécu en Amérique du Nord
et donc de l’inclure dans tous mes écrits, toujours à cheval sur au
moins trois cultures qui tissent des liens même dans l’adversité.
J’ai inventé l’écriture interstitielle pour ne privilégier aucune culture
par rapport à une autre. Dans la béance et dans l’interstice nomade
une écriture migratoire, sollicitant sa propre façon de la lire, de la
théoriser, de l’interpréter, de l’évaluer, etc. Les critiques ont toujours
de la difficulté à classer mon œuvre au lieu de l’interpréter dans ses
contours pluriels faisant appel à tant de diversités culturelles. De
la traiter de l’intérieur au lieu de lui imposer une grille. Alors que le
postcolonialisme est toujours encadré par ce carcan historique. La
différence est là, dans la revendication de liberté totale de créativité
pour la transpoétique et d’encadrement plus ou moins idéologique
pour le postcolonialisme (Conversation).

Fondée sur « la béance », la poétique de l’auteur tunisien
est inclassable dans la mesure où la disponibilité de l’espace
scripturaire qu’il préconise suppose un décloisonnement des
frontières : « La nomaditude se veut mise en lumière d’une identité
transitoire » (Transpoétique : 9). Au cœur de ce mouvement, les
notions de « transvasement », d’entrecroisement et de symbiose des
cultures s’accordent davantage avec une vision transculturelle que
postcoloniale. Par l’apologie de la différence dont il se fait l’apôtre,
Bouraoui nous guide vers une absorption des diversités culturelles.
Il nous convie à procéder à un déplacement qui va du paradigme
postcolonial au questionnement du sujet dans sa variation identitaire
pluridimensionnelle. Dépouillé de toutes idées / idéologies et/ou
théories préconçues, la transpoétique « met en jeu la continuité et
la discontinuité de la pensée linéaire, circulaire et globale, capable
de fonder une ontologie transculturelle autre » (ibid. : 37-38). Au-delà
de la « binarité infernale », l’expérience de la « béance » nous fait
atteindre ce que l’humain a de plus essentiel18. Par ce processus
déconstructif, Bouraoui ouvre la voie à un développement nouveau
qui transforme notre compréhension de la littérature et de la culture
Désormais les références à cet ouvrage seront indiquées par le mot clé
« Transpoétique » suivi du numéro de page correspondant.
18
Régis Antoine explique que « cette béance consiste en une mise au pluriel
des zones de créations puisque le lieu scriptural de l’actuel est de plus en
plus localisé dans les interstices des cultures, dans les chevauchements
des différences » (1993 : 52). La poésie « doit se libérer du langage pour
se faire absence, ou béance, ouverture et disponibilité vis-à-vis de soi et
du monde » (ibid. : 53).
17
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francophones. La comparaison qui suit nous permet de mieux
saisir en quoi son œuvre critique donne une dimension inédite à ce
changement :
Cependant, ces deux mouvements se joignent par les ruptures
qu’ils ont mises en place, même si ces ruptures sont totalement
différentes. Pour le postcolonial, rupture avec une période
historique tout en gardant le concept de colonialisme et tout en s’y
opposant ou en le remettant en question. Pour la transpoétique,
la rupture se passe en l’abolition de l’hégémonie d’une culture
unique pour instaurer la pluralité, l’effacement des barrières pour
ouvrir des traversées, des écoulements… transvasements…
transcendances… et donc rendre fluide la diversité culturelle si
caractéristique de l’actuel. Revivifier les genres littéraires, faire
autre chose que les anciens ou les modernes. Et dans ce sens,
elle reprend le post qui est dépassement pour les deux notions ici
considérées (Conversation. Les points de suspension traduisent
un moment de silence chez Bouraoui).

Les deux approches ou méthodes suivent deux voies parallèles
et cependant bien distinctes. Le dépassement transpoétique dont
témoigne Hédi Bouraoui n’est pas de ce point de vue sans rapport
avec l’ouverture de entrevue par Edouard Glissant dans Le discours
antillais au seuil de laquelle le poète se met à l’écoute du cri du
monde qui devient parole :
Si nous parlons de cultures métissées (comme l’antillaise par
exemple), ce n’est pas pour définir une catégorie en-soi qui
s’opposerait par là à d’autres catégories (de cultures « pures »),
mais pour affirmer qu’aujourd’hui s’ouvre pour la mentalité humaine
une approche infinie de la Relation, comme conscience et comme
projet : comme théorie et comme réalité (1981 : 250).

Cette voie que Bouraoui nous convie d’emprunter renvoie
également à l’image du rhizome introduite par Gilles Deleuze et
Félix Guattari selon laquelle « toute identité s’étend dans un rapport
à l’Autre » (Glissant, 1990 : 23). Elle ne suppose, ainsi que l’énonce
Glissant dans Poétique de la relation, aucune fixité idéologique ou
théorique (ibid. : 42). En privilégiant le mouvement et la différence,
le nomadisme rompt avec les oppositions binaires en découvrant
que chaque culture porte en elle-même une partie des autres
cultures (comme chaque être porte l’autre en lui-même), au-delà des
périphéries traditionnelles identitaires tracées par les évènements
de l’Histoire.
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Sous cet angle, l’ouvrage Transpoétique. Éloge du nomadisme
sur lequel nous portons ici notre attention nous conduit vers un
nouvel humanisme. En interrogeant nos préjudices et nos idées
préconçues, il vise à une meilleure compréhension de l’autre
et une redécouverte de l’humain dans sa diversité. Attentif au
transvasement des cultures qui se chevauchent et s’entrecroisent,
l’auteur appréhende « un espace particulier du faire poétique »
par lequel chaque vecteur culturel se transcende, dans le sens
où il s’efface « pour laisser la trace palimpseste de son processus
créateur » : « L’écriture comme l’être est incessamment remise en
question à l’intérieur même du processus créateur qui la génère et
lui confère sa présence » (Transpoétique : 42-43).
Dans le domaine de la création et de l’interprétation littéraire, le
poète augure la vacance de l’espace scripturaire qui transcende
les démarcations, et « réoriente ce [que Bouraoui a] appelé la
binarité infernale (moi / l’autre, langue / parole, homme / monde,
écriture / oralité, colon / colonisé, etc.) » (ibid. : 37). Par ce
déplacement et dépassement incessant, il interroge et déconstruit
les paradigmes identitaires pour mettre en exergue leur éclatement
et leur dissémination par laquelle « je est nôtre » (ibid. : 70). Tel une
voix qui nous parlerait dans le désert, Bouraoui nous appelle à « ne
pas écrire à partir du monologisme d’une culture unique figée dans
l’ennui de son unicité [mais à] cultiver [plutôt] l’hétérogène qui met
en compétition l’ordre du jour » (ibid. : 164).

Quelques considérations
L’écrivain René Maran soutenait avec raison que la civilisation
qui incarnait l’orgueil des européens était accompagnée de « leur
charnier d’innocents » et Albert Memmi a argumenté avec non moins
de justesse dans son récent Portrait du décolonisé (publié près
de cinquante ans après son Portrait du colonisé où il condamnait
avec force les injustices et le racisme de la colonisation) que là
où l’indépendance n’avait pas apporté la paix et la prospérité,
les ex-colonisés avaient leur part de responsabilité : « Ce n’est
pas seulement une affaire de pauvreté, comme veulent le croire
certains, mais une confrontation de société à société, l’une ouverte,
aventureuse, dynamique […] l’autre figée, fermée sur elle-même,
impuissante à affronter ce défi » (2004 : 83-84).
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Les évènements actuels du printemps arabe (de la Libye à la Syrie
en passant justement par la Tunisie) montrent combien la barbarie a
perduré à l’ère postcoloniale et s’est perpétuée non seulement d’un
pays ou continent à l’autre, mais au sein même de ceux-ci. Témoin
en France d’une époque conflictuelle marquée par l’intolérance et
les massacres de la Saint-Barthélemy, Montaigne rappelait à ses
lecteurs que si la langue française ne pouvait exprimer pleinement
la diversité et les nuances de sa pensée, son patois de Gascogne
bientôt soumis à l’hégémonie de sa « suzeraine » pourrait y parvenir.
Chacun sait comment la première s’est imposée au fil du temps dans
les diverses régions de l’Hexagone. Serait-il incongru de prétendre
que chaque langue et culture a été à un moment ou à un autre de
son histoire colonisatrice et / ou colonisée ? Si nous examinons la
formation de la France en tant que territoire et conscience nationale,
il pourrait être démontré que la plupart de ses régions ont été ellesmêmes « colonisées » ou « civilisées » par des peuples et « nations
étrangères ».
C’est aussi à l’exemple de ces digressions que la critique de
Bouraoui met implicitement en lumière les limites de la méthode
postcoloniale. Ainsi que l’infère Jane Hiddleston,
[c]eux qui suivent une approche historique ou ethnographique
accusent les théoriciens d’embrouiller les particularités de chaque
expérience du colonialisme […] En revanche, les critiques plus
théoriques dénoncent la rigidité de la pensée des historiens de la
littérature et les accusent de concevoir les textes littéraires comme
déterminés de manière excessive et réductrice par leur cadre
historique et géographique (2006 : 87-88).

S’il renvoie dos à dos le théoricien comme l’historien, Hédi
Bouraoui n’en pense pas moins que la lutte entre oppresseurs et
opprimés n’appartient pas seulement au domaine du passé.
À la différence de la démarche postcoloniale, cependant,
systématique et prédictible dans ses a priori, la visée transpoétique
redonne à chaque individu la liberté d’affirmer sa propre identité
(aussi multiple soit-elle), indépendamment de cadres théoriques
et historiques donnés. Ce qui rapproche selon le poète les êtres
humains dans leur dignité et face à leur responsabilité est le séjour
qu’ils passent sur cette terre et leur cheminement qui doit les
conduire à coexister ou à se détruire. Cette reconnaissance est un
premier pas que chacun, quelle que soit son origine, doit accomplir,
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car il est le seul qui puisse conduire à la tolérance, la justice et la
paix. L’expérience transculturelle ne met ainsi nullement fin aux
différences mais plutôt les célèbre, et appelle de ses vœux la fin
de toute hégémonie à l’échelle locale et planétaire.
À travers cette redécouverte du monde qui relève d’une poétique
se joue non seulement le destin de la création littéraire, mais aussi
celui de l’humanité. Elle est à la fois existentielle, interculturelle
et postmoderne, si l’on considère les interrogations qui la mettent
en mouvement : quelle écriture peut chanter l’abîme ontologique
d’un sujet en proie à la perte de l’expérience originelle ? Comment
réapprendre à voir face au « spectacle stéréotypé d’un monde
globalisé » (Augé, 1997 : 13)19 ? Comment appréhender le présent
d’une époque où les repères s’effacent ? L’approche de Bouraoui
témoigne, de ce point de vue, d’une errance à la fois énigmatique
et créatrice, dans le sens où elle favorise la rupture vis-à-vis de
tout ordre (pré-)établi : « Lorsque, dans un ensemble civilisationnel,
l’accent est mis sur le cheminement, la mobilité, le nomadisme,
l’épistémologie sera essentiellement contradictoire […] Le propre
de l’errant est, justement, de rendre attentif à l’ambivalence de toute
chose » (Maffesoli, 1997 : 178).
Dans le cadre d’une telle initiation au voyage, la mission de
l’écrivain est de prôner une liberté qui échappe à toute classification
et une mise en question continue du lien entre le signifiant et le
signifié. Ce n’est qu’en interrogeant les fondements du langage
que le poète peut tenter de dépasser les spéculations ordonnées
de l’imaginaire, et appréhender l’altérité au-delà des frontières. Par
le biais de la béance qu’il préconise se profile à l’infini un nouvel
espace qui « rend difficile la conscience du territoire […] puisque
dans sa nomaditude, la pensée n’a d’attache que le besoin de
mouvement » (Beggar, 2009 : 57). La transpoétique de Bouraoui
se situe à cet égard dans la continuité des poètes de la modernité
(de Baudelaire à Rimbaud) dans le sens où elle se fait l’écho des
mêmes préoccupations qui les hantent face au pouvoir illusoire
du langage. Dans ce contexte, comme le suggère l’explication de
Jean-Michel Maulpoix, qui ne semble pas si éloignée de la pensée
de notre poète analyste, la connaissance de l’autre (en soi comme
au-delà) est au coeur de toute entreprise poétique :
« L’impossible voyage, c’est celui que nous ne ferons jamais plus, celui qui
aurait pu nous faire découvrir des paysages nouveaux et d’autres hommes,
qui aurait pu nous ouvrir l’espace des rencontres » (Augé, 1997 : 13).

19
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Ce que je ne suis pas, ce qui me fait défaut, ce que je ne comprends
pas, je le recherche et je l’invente au-dehors de moi […]. La
connaissance par la relation est une connaissance variable et
mobile. Qui ne cède ni à l’illusion de posséder ni au désir mauvais
de s’approprier. Qui consent à se rapporter à. Qui ne se replie pas
sur le canton étriqué du moi, mais convoque la prose du monde
[…] (1996 : 19)20.

Au-delà, le dépassement transpoétique achève une convergence
de la littérature et de la critique basée sur l’échange, l’intégration
et la reconnaissance des cultures. Il ne s’agit pas de « refaire le
monde à l’image de préoccupations, systématisées, théorisées,
abstraites, mais par rapport à l’expérience d’un amour vécu […] se
transcender pour aller, non pas vers l’autre, mais toutes les altérités »
(Bishop, 2007 : 196). Dans cette perspective, connaître l’autre et soimême est une même chose. Cela requiert de s’attaquer aux vérités
exclusives et de briser les forces hégémoniques pour rendre compte
de l’éclatement identitaire et de la pluralité des différences. Il s’agit
d’embrasser tout ce que le monde est en train de sentir. Ainsi, de la
dépersonnalisation (ou impersonnalisation) du sujet dans la poésie
moderne, nous passons à l’épreuve d’une « transpersonnalisation »
qui rejoint la dimension éthique du message d’Emmanuel Lévinas
affirmant la précédence de l’autre : “Being ‘for-the-other-’ takes
precedence over, is better than, being for it-self” (2006 : XXVI21).
Moyen de rencontre et de connaissance, l’œuvre de Bouraoui donne
figure à la naissance d’une humanité mobile et plurielle en quête
d’identité.
Éric Touya de Marenne enseigne à l’Université de Clemson en Caroline du Sud.
Ses recherches portent sur la littérature et la culture française et francophone du
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